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Trois jours apres, il fut amené a formuler une moti 
d'ordre · dans les débals sur la formation du lribun 
de cassation ; les orateurs, en eff et, se succédaien 
embrouillant les questions a qui mieux mieux, si bien q 
toute délibération devenait impossible. Ses paroles fire 
impression etl'Assemblée se rangeant ~ son avis_, déci 
d'examiner successivement chaque pornt du proJet. 

Le '15 décembre, il intervint encore a propos des offic 
ministériels. Reanault de Saint-Jean d'Angély venait d 
lire les articles 

0
élaborés par le comité, qui définissaie 

les nouvelles conditions imposées aux procurcurs; B 
aussitot repoussa ces dispositi?ns_ : « I1 est éto~nan 
dit-il, qu'apres avoir posé en prmc1pe qu~ la vénahté d 
ofílces était suppriméc, on s'amuse a d1scuter pcnd 
trois jours la mcme qucstion ... » Puis, comme ?llirabea 
demandait la parole, il lui céda la place. 

Ainsi finit cette année 1790 ... Buzot n'y joua p 
comme on l'a vu, un role bien considérable dans 1 
affaires publiques. Mais, pendant ce temps, la Révoluti 
a marché · avec 179-1 nous allons le voir reparaitre et 
lancer co~1pietcment'dans la balaillc. 

CHAPITRE IV 

Janvier-Juin 1791. 

Débats de l'Assemblée conslituante. - Formallon du parli girondin. 
Buzot et les Roland. 

Des le ,¡er janvier, Buzot parut a la tribune; Crillon au 
nom du comité central, venait d'exposer a l'Assemblée 
l'ordre qu'elle aurait a suivre dans les délibérations 
íutures; Buzot demanda d'introduire une légere modifica­
lion dans ce tableau de travail; sa motion, appuyée par 
Camus, fut adoptée. 

Le 8, un nouveau succes couronna son intervention. 
Précédemment on avait décidé la création a París de six 
tribunaux qui pourraient en appeler de l'un a l'autre 
mais ne devraicnt point sortir de lcur district. L'établis~ 
sement de ces juridictions entrainant des frais considé­
rabl~s, la ville avait demandé qu'on lui permlt de les 
réun~r dans l'ancien pala is de justice; Prugnon s' était fait 
son mterpr~Le dans un long rapport. Buzot s'opposa a 
cel~ soluhon ~t d~manda la question préalable; en 
réumss~nt l_es s1x _tr1bu~aux_ dans un meme local, « il y 
~n ª?rait cmq qui hab1tera1ent en territoire étranger ; 
Jama~s o~ ne pourrait empeche1· le peuple de rcgarder 
ces s1x tr1bunaux comme un meme tribunal divisé en six 
chambrcs. Que deviendrait l'illusion de l'appel ? » Rcede­
rer et Bouche appuyerent ces considérations, et l'Assem­
blée repoussa le projet. 

Ce ne_ sont_la, il est vrai, que des questions d'ordre 
?econ<laire. Bientot_Buzot eut a par)cr sur des sujets plus 
unporlants; nous s1gnalerons part1culierement son role 
daos la discussion sur les jurés. On a vu que déja I'année 
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précédente, il s'était intéressé a _la question et avait,. 
8 avril, prononcé un important ?1sco~rs sur la ~éces 
de cette institution. ll s'agissait mamtenant d en .º. 
niser la proc.édure; Duport voulait que les d_épos1llo 
des témoins fussent faites et re1t~es Pª:. écrit : _B 
s'éleva, le 18 janvier, contre celte id~e qu il trouva1_t co 
traire a la nature meme dujury ;_ pm_s, sur une mobon 
Montlosier tendant a remplacer l écr1t ~ar un proces-v 
bal, le député de l'Eure I?~ntra la fa1blesse, ~e ,ce p 
cédé ... « Je ne sais trop, dit-1I, ~~mme~t on s) p1_e~d 
pour une pareille rédaction. Qui JUg_era1t de la va!Hhlé 
tel ou te! moyen qui aurait été fourn1 de part_ou d autre 
Apres de longs débats, on revint ~ la réd_actio~ de Du 
qui fut adoptée. l\Iais, le lendemarn la d1scuss~on se 
vrit sur un amendement de 1lalou~t : Buzot pr1t enco:t 
parole contre la procédur~ écrite, _donnant un J 
aper1tu de ce qui conviendraiten lamatiere: « Chacun 
jurés, exposa-t-il, aura la faculté de prcndre note 
faits dont il se trouvera le plus frap~é- On po1;1rra ~ 

uer ce qui se fait én Angleterre; le JUg~_ avertit le: J 
~u'un tel fait est _i?téressant pour q~ 1~s en pren 
note ... » La proposition de Malouet fu~ reJeLée .. 

Une autre grave question occupa l ~ss~mble~ v~rs 
méme dale. nous voulons parler de la Just1cc cr1mm 
a laquelle d~ nombreuses séances furentconsacrées. B 
ne manqua point d'y pre~dre sa p~rt_ et parla contre 

d. •t·on du comité qui accordait a l accusé acq 1spos1 1 . rt ·¡ 
<les dommages-intérets. « S1 vous déc~étez, e i ~1 , que 
juge pourra décerner au nom de la so~1~té une rndcm 
a l'accusé innocent, vous faiLes une 101 immorale, -~ne 
d'apres laquelle tout accusé qui ne recevra pas d rnd 
nité sera regardé com_me inc1;1lpé ou. coi:nme a 
absous ; la quotité des mdemmtcs, arbitra1re~ent 
par le juge, sera le thermomctre <le sa réputat10~ ». 
observations, pleines de seos, porU.went, car le decret 
ful rendu leur donna raison. 

La constitution civile du clergé, votée en ju!llet i 
cbmmen<;ait a\ors a etre appliquée avec r1gneur, 
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l'Assemblée nationale ful, a diverses reprises, amenée a 
s'occuper du serment civique qui avait été imposé aux 
pretres le 27 novembre. Buzot, la aussi, eut a paraftre; le 
8 février, comme on délibérait sur les retraites a assurer 
aux éveques démissionnaires, - car, a cette dale, on ne 
songeait pas encore a traquer, emprisonner et dépor­
~r les insern:entés, - il dema~d~ d'ajourner la ques­
tion comme rnsuffisamment éclairc1e : l'ajournement fut 
décidé. 

Quelques jours avant d'ailleurs, le 26 janvier, daos le 
meme ordre ~'idées, il ~ppre_nait ,ª ,ses ~?llegues, qu'a 
Evreux, la 101 ne trouvait pomt d oppos1l100 : « Je dois 
vous annoncer, déclara-t-il, au milieu des applaudisse­
ments, que, dans le chef-lieu du département de l'Eure 
sept curés sur neuf ont preté leur serment, et que déja u~ 
des deux refusants semble désirer de remplir ce devoir. 
Tous les rég:nts du com~~e, _un seul excepté, et la plus 
g~d~ part1e des ecclés1asllques_ fonctionnaires publics 
ont 1m1té le i:neme exemp~e ;_ les d~scours qu'ils ont pro­
oon~és resp1rent un patr1otisme s1 pur et une religiou si 
éclairée, que la commune a cru "devoir en ordonner l'im­
pression .. . » 

La pelite ville, il est vl'ai, assistait avec calme a toutes 
ces _transformations 1 . Des le début de février, les trofa 
~orps a~inistratifs, départcment, district, municipa­
hté, tr~va1llen_t ensemble a la réorganisation religieuse: 
les hmt paro1sses soot supprimécs, remplacées par la 
seule ~at\1~drale. A ~vreux, comme _daos la campagne, 
la maJorite des pre tres accepte le serment; en vain, 
Mi' de Narbonne accumule mandements sur mandements 
jusqu'il. se faire déférer devant le tribunal du disll'ict · e~ 
vain, ses amis, quand on s'occupe de l'élecLion du no~vel 
évéque, menent une ardcnte campagne de pamphlets et 
de brochures; en vain on distribue pres de cinq cents 
lettres manuscrites ce signées, Fran1tois, éveque d'Evreux ii 
adressées a tous les électcurs, « ou le prélat _leur dit en 

,L Moniteu1· universel. N•• des 9, 1.9, 28 février 1791. Letlres écrites 
dEvreux. 
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style apostolique qu'il( n'ont nulle autorit~, nulle, mi~sio 
pour lui donner un successeur, que ce n est qu apres 
juO'ement de condamnation qu'il peut etre d~possédé d 
so~ siege, et que ceux qui s'aviseront ~'éh:e un, au 
éveque a sa place ne s~ront plus dans l,E~_hse, e est 
dire seront excommumés.. . >> Le 1D fevuer, Thom 
Lindet est nommé au siege épiscopal ; le 25, acclamé 
les habitants, il prendra possession de son siege, au so 
des cloches au bruit du canon, au chant du Te Deum. 

Dans cette meme session, les électeurs avaient a ch 
sir un juge pour le tribunal de cassation; le scrutin e 
lieu le Hi février; au troisieme tour, Buzot fut procla 
par 163 voix sur 316 votants. 11 ne devait j~ma!s occ~ 
cette place; sur le moment ~e.me, les . obJections s él 
verent: il fallait, pour etre éhg1ble, avo1r exe:cé pend 
dix ans au moins les fonction.s d'homme de 101 devant u 
juridiction : Buzot remplissait-il ~es condit.io~s? ½es u 
dirent oui, les autres, non; on Jugea sage d e_n refé~r 
l'intéressé lui-meme. MM. Osmont et Mesml parti 
done aussitót pour Paris, virent notre député, puis, sa 
plus attendre, revinrent a Evreux, porteurs de la répon 
apres seulement trente-six heures ~'absence : B 
remerciait profondément ses co1:1patr1ote~ de cette n 
velle preuve de confiance, ma1s _refu~ait a s?n gr 
regret, ne se trouvant pas dans la s1~uaL10n requise par 
loi. A sa place, on nomma M. Antome de Morcenq, p 
sident du tribunal de district de Pont-Audemer

1
. 

Durant ces jours,'_a l' Assemblée, le législateur ébroici 
était un peu resté dans l'ombre; il ne_reparut qu~ 1~ 28 
vrier dans un long discours sur lesart1cles destmes a pos 
en préliminaire, les príncipes de la c?nslituti?n, le pro 
déposé par Chapelier au nom_ d~ comité ne ~m p~r~1s 
pas atteindre le but qu'on v1sait : « Je cro1s, dit-11, 
l'objet de la discussion est de trouver un moyen d'écl 
rer le peuple sur ses devoirs. Le préambule qui vous 
présenté remplit-il cet objet? C'est ~e que Je_ ne ~~ 
pas ... » Puis, passant en revue les d1verses d1spos1ti 

L Archives Nalionales, F1e, I11 (Eure). 
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qui s'y trouvaient inscrites, il émit succcssivement sur 
chacune quelques observations, et finit par ces mots : 
« Je con,clus .ª ce qu~ la l~i ~ui vous est soumise soit pré­
cédée d une 111struct10n red1gée en termes simples et a la 
portée ~u peuplP. » Une grande partie de l'Assemblée 
appl~ud1t ces mols; Chapeli~r lui-meme y répondit et leur 
rcndit hommage. ll fut aussitót décrété que le comité de 
conslitulion rédigerait l'instruction proposée par Buzot. 

c·est alors qu'un événement qui clevait avoir une 
iníluence capital~ su,r la_ vie de nolrc dépulé se produisit : 
M:m• Roland venait d amver a Paris. 

Chargé, en effet, par ses collegues, d'aller clemander a 
l'Assemblée de décl~rer nationale la delte de Lyon, 
~~- Holan~ ?e la Platiere, alors un des prihcipaux offi­
c1ers mu~1c1p~úx de la ville, était partí pour la capitale 
et_y éta1t arrivé en compagnie de sa femme, le 20 fé­
vr1er. 

Bosc, !'intime _ami de la famille, avait été a !'avance 
chargé de trouvcr un logement assez vaste pour y loger, 
oulre les deux époux, Bret, autre officier municipal dél6-
gué, l'inséparable Lanthenas, une bonne et un garc,;,on. 
« Nous ne_voulons plus habiter le pays latín, lui écrivait, 
le 1_0 prér.~dent: M010 Roland; nous a vons pensé que nous 
ser1on~ mie_ux, a portée des affaires, au faubourg Saint­
~erm~rn qu_1 ~ étend par exemple depuis la rue Mazarine 
¡usqu au vo1s1?age du Pont-Neuf; nous serons six a loger. 
II_ nous _faut d abor? u~ appartement oü nous ayons une 
p1ece_ou nolrc ami pu1sse travailler avec son collegue 
et qm nous serve a recevoir; il me faut une chambre ~ 
coucher a deux _Iits, plus un cabinet assez grand pour 
que la ~onn_~ pmsse y coucher. 11 serait bon qu'il y eut 
une pehte p1ece quelconque, pour servir d'entrée, ou l'on 
P?t mettre qu_elques provisions, comme du bois, etc ... , 
ou les domestiques pussent se tenir dans le jour ou l'on 
pu~ d~esser un_ lit ?e camp, pour coucher le ga~c,;,on, ce 
~ui d1spensera1t d un bouge ailleurs pour telle destina­
tion. N?us ne cherchons pas de luxe, comme vous pou­
vez cr01re ; ?ous habiterons aussi bien le second étage 
que le prerruer ; mais je tiens beaucoup a la propreté, et 
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j'aimerais que l'appartement ítit en couleur et frolté. 
'raut, en outre, deux chambres a coucher quelconquea 
une pour le collegue député et une pou'. Lantl,1enas; 
n'est pas nécessaire qu'elles fassent part1e de l appar 
ment, mais bien qu'elles soient dans le meme hótel 

1
: .. 

Ce logement idéal, Bosc l'a vaittrouvé daos une ~a, 
meublée, l'hótel Britannique, rue Guénégaud, et ,Is s 
installerent au premier étage. 

Depuis longtemps, Roland correspondait avec Briss 
saos le connaitre: l'un <le ses premiers soins íut d'en 
en relations avec lui. De son coté, Mm• Roland rev 
de fréquenter les personnages politiques qui, ~eme 
province, faisaient déja tant parler d'eux ; auss1, fu 
pour elle une grande joie quand Brissot lui présenta P 
tion . « Je suis dcpuis hier, écrit-elle a Bosc a la fin 
février, daos une émotion telle que vous pouvez vous 
représenter; j'ai été voir le brave Petion ; mon ~mi y 
alié a son tour. O Liberté! Ce ne sera pasen vam que 
généreux citoyens se seront dévoués a ta défense ~ ... 

Les premiers jours cependant, une courte mala 
l'avaitretenue a la chambre; mais bientót, apres quelq 
visites obligées a des parenls, elle put aller a l'Assembl 
et son enthousiasme alors ne connut plus de born 
« Mon premier empressement, écrit-elle a son ami 
cal, le 7 mars, a été pour cette Assemblée nationale 
a fait tant de choses, ou du moins qui a revetu de la 
tout ce que faisait réellement la force des circonstan 
et cellc de l'opinion publique. Si je n'avais pas 
patriote, je le scrais devenue en assistant ~ ses séan 
tant la mauvaise foi des noirs (le cóté dro1t de l'Ass 
blée) se manifeste évidemment. J'ai entendu le s 
et captieux Maury, qui n'est qu'un sophiste a ~r 
taleots ; le terrible Cazalcs, souvent oratcur mais s 
vent aussi comédien et aboyeur ; le ridicule d'Epr~ 
ni!, vrai saltimbanque, dont l'insolence et la pohle 
finissent par faire rire ; l'adroit Mirabeau, plus amou 

f. Letlres de M•• Roland, 11, p. 23i. 
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d'applaudissemen~s, qu'avide du bien public; les sedui­
saots Lameth, faits pour el'l'c des idoles du peuple et, 
malheurcuscmcnt, pour égarer celui-ci s'ils n 'étaient eux­
me?1es s~rveillés i le petil Barnavc, a pctile voix et 
pet1tes '.a1sons, fro1d cornmc une citrouille fricassée daos 
de la nc,ge, pour me servir ele l'expression plaisante d'une 
feml?e de l'a~tre siecle ; J"exact Chapelier, clair el mé­
thod1que, mais souvent a cóté du principe ... Que sais-je 
eoco~e? l'Assembl?c. faible et se corrompant; les nobles 
réums par la comphc1té pour lcurs intérets, et les palriotcs 
saos ensemble, sans concert pour le succes de la bonne 
cause. Ce~e~1dant ~out ira, je l'espere, par cette force 
et cet~ op1_mon qui º?t tout commencé 1 ..• » Et déja, 
daos I esprit rle la pehte bourgeoisc qu'elle cst encore, 
~ermc le reve de JOucr un róle dans les afl'aires poli­
ltques. 

Ce n'ét~it pas! il esl vrai, une fcmmc ordinaire que 
ccllc :Mar,c . Pl~hpon, _qui, ayant toujours élé livréc a 
elle-m~me, lisait, ª. huit ans, lout ce qui lui tombait sous 
la ma,~, _se cacha,t_ pour dévorer Candide et devenait 
répubhcame en étudiant Plutarque ; la Bible charma vers 
le méme te~ps s~n imaginalion et la jeta dans une 
arden~e dévo~1on qui _la m~oa presquc a devenü- religieuse. 
La ph1losoph1e c_ut vil? fa1t de chasscr ces pieuses idées; 
B?s~uet !u~ appnt a ra1sonncr sa croyance; Pascal la ren­
d_1t Jansentsle; le Discoit1·s de la lll éthode la fit carté­
s1eooe; Malebranche, Spinoza, Helvétius l\Iontesquieu 
Lo~kc, les Encyclopédistes surtout, firent ses délices A 
qu~oze ao~; tour a tour on la vit encore sloicienne et 
d~1sle, ~u1s cl!e se 1:é~ugi~ déftnitivement dans le scepli­
e,sme. ~llc-meme ?'_r1gea1t ses études, « son pcre n'étant 
pase~ elat de cl~o1s,1r ». Un moment, elle se tourna vers 
les sc,e?ccs, mais sen dégouta vile; Rousseau lui ouvrit 
~es hor~zons oouveaux en lui montrant le bonhcur domes­
tique. tu voyage a Yersaillcs, avec sa mere, ou clic fut 
reléguéc so~s !es comble~ du chatcau, dévcloppa ses 
dées républicames en excilant son envieux dépit. .. Tout 

t. Leltres, U, !!?U. 
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cela réuni en avait fait une personne inslruile, m 
orgueilleuse et pleine d'ambition; telle du moins elle 
pcint a nous dans ses Jf ém~ires et ses leltrc~.. . 

A vino-t-trois ans, elle avait épousé un mar1 agé de n 
ans de plus qu'clle, et, s'il y eut d~ l'a~e~li?n e~~re e 
jamais ils ne connurent ceLte étr?tlc mt~m1té dame 
seule peut unir deux ctres. « ~lar1é~, écr1t-elle ~lu_s ta 
dans tout le sérieux de ma ra1son, JC' ne trouva1 r1rn 
m'en tirat ... J'ai sent.i souYent qu'il manquait entrr no 
de parité ... Si nous yjyions rlans la so!!tudc,_ j'a~ais 
heures quelqueíois péniblcs il passer ; J y éla1s aimé~ 
gens dont je m'apercevais que_ quelques-un~ ~ourr~1 
Lrop me toucher ... Je l'habiLua1s a ne s_avo1r Jama1s 
passer de moi 1 • » Quoi d'étonnant alors, s1 elle cut, mal 
ses protestations, quelque lendre scnLiment, d' abord po 
Lanthenas, intime au point d'habitcr dans leur maison, 
plus lard pour BuzoL. . . 

Celui-ci fut amené chez les Roland par Petion: bien 
l'apparlement de la rue Guénégaud devint un ~entre oil 
réunissaient les libéraux de l' Assemblée. D01t-on ero 
que, seul, l'inléret des discussion~ poli~iq_ues concluí 
en ce lieu les ausleres dépulés? n y ava1t-1l pas plutót 
peu de cet attrait qu'exerce toujours autour d'elle 
femme spirituellc et jolie? 11 est permis de se le de 
der. 

Jolie, elle semble en effet l'avoir élé, quoi qu'on ait 
Croyons-en ici ses contempora!ns :t ses porlrait~. « 
etre a la fleur de son age, a d,t Riouffe, elle éta1t en 
pleine d'agréme~ts ; el_le éta~t grande _e~ d'un~ taille 
gante; sa phys1onom1e éta1t tres spmtuelle-.. . » 
meme, d'ailleurs, n'eut garde d'oublier de nous tracer 
esquisse qui, si l'on peut y ajouter foi, nous la don 
vingt-huit ans aussi séduisante qu'en sa toute jeune 
« A qualorze ans, comme aujourd'hui, écrit-elle dans 
!,f émoires, j'avais environ cinq pieds ..... la jambe 

t. Vie privée de Jeanne-Na1·ie Roland, écl'ile pai· elle-meme, L 

p. iSi. 
2. Rioufíe. Mémoii'es ci'un délenu. 

Janvier-Juin 1791. IO:í 

failr. le pied bien posé, les hanches tres rele,·ées la 
poitrin~ l~rge et superbement_ meublée, les épaules ~JTa­
cée_s, 1 atl~lude ferme el ~rac1euse, la marche rapi<le et 
l~gere; voila pour le ,prem1er coup d'ccil. ).fa figure n'avait 
nen de frap~ant qu ~ne grande fraicheur, beaucoup de 
douceur et d express1on. A délailler chacun <les traits on 
peut se demander : oü done en est la beauté? Aucun n ·est 
réguli~r. 1 ~us plaiscnt.. L~ bouchc esl un pcu grande, on 
en vo1t m1lle dr plus JOl1es i p_as unr n'a le sourire plus 
tendre et plus ~~duC'tr~r. L ~ti, au coníraire, n'cst pas 
fort grand, son ms est <l un gris chata in ; mais placé a fleur 
d~ tele, le_ regard ouvert, franc, vif et doux, couronné 
d º? sourctl brun com~e les che,·eux, et bien dessiné, íl 
rar1e, dans son express1on, cornme !'ame aflectueuse donl 
il pei?t les i:no_uvemcnts; _sérieux et fier, il étonoe qucl­
quefo1s ; mais il caresse bien davantao-e el réveille tou­
jours. Le nez me faisait quelque peine~ j~ le trouvais un 
peu gros par le bout; cependant, considéré daos l'enscm­
blc, et surtout de profil, il ne gataitrien au reste. Le front 
Iarge, nu, peu couverl a cet age, soutenu par l'orbite tres 
élevée de l'a>il, et sur le milieu duque) des veines en y 
grec,_s'é_va~ouissaient a l'émotion la plus Iégere, ét.ait loin 
de I ms1gniJiance qu'on luí trouve sur tant de visages. 
Quant _au menton, assez relroussé, il a précisément les 
caracteres que les physionomistes indiquent pour ceux 
d~ la vol~plé_; lo~sque je les rapproche de tout ce qui 
m_est part1culter, J~ ?out~ que jamais personne fút plus 
faite pour elle, et I a1t moms goulée. Le teint vif, plulót 
que tres blanc, de~ couleurs éclalantes, fréquernment 
renforcées de la sub1te rougeur d'un sang bouillant, excité 
par le~ nerfs !es plus sensibles ; la peau douce, le bras 
an:ond1, la mam agréable, saos etre petile, parce que ses 
doigls allongés et minces annoncent l'adresse et conser­
vent de la grAce; des dents fraiches et bien rano-ées l'em­
bonpoint d'un_e santé parfaite; tels sont les tré~ors que la 
nature m'av~1t donn_és. J'en ai perdu beaucoup, surtout 
de ceux qui appart,ennent a l'embonpoint et a la frai­
~~eur; ce_ux qui me sont restés cachent encore, saos que 
J ~ emplo1e aucun art, cinq a six de mes années ; et les 
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personncs meme qui me voient lous les jolll's, _ont bes 
que je leur apprenne mon a.ge, pour me cro1re plus 
trente-deux ou trente-lrois ans 1 

..• JJ 

Le portrait est séduisant, on en conviendra; s'il 
exact, on ne doit pas s'étonner de l'aílluence qui bien 
emplit le salon de l'hótel Britannique et fut le prem· 
noyau de ce qui, plus tard, devait former le parti Giro 
din. 

Quatre fois par semaine on prit l'habitude de s'y réu • 
au sortir de l'Assemblée, avant d'aller aux Jacobins ; 
« brave J> Lecoq ou la « fidele >> Fleury introduisaient 1 
visiteurs : Brissot, Petion, Claviere, Buzot, Robespie 
et autres ... Ca et la dans la piece, les groupes se fo 
maient, les conversations s'engageaient; Roland ali 
de l'un a l'autre : pres de la fenetre, la maitresse de m 
son écrivait, s'interrompant parfois pour placer un m 
dans la discussion 2 • 

Brissot, nous l'avons <lit, fut comme l'instigateur de e 
réunions. Le fulur député d'Eure-et-Loir était alors dir 
teur du Pat1·iole fmnfais qu'il avai t fon dé en 'l 789 avec 
avis et la collaboration meme des Roland. Agé de tren 
sept ans, de taille moyenne, il avait une figure expressi 
encadrée de cheveux chatains coupés en rond et natu 
lement frisés; d'épais sourcils surmontaient ses y 
gris et barraient son front élevé ; sa bouche enfin é 
petile, avec des levres avancées. P_our le moral, Bu 
nous a laissé sur luí quelques notes intéressantes d 
ses Mémoires : « Il élait, dit-il, si peu né pour l'intri 
que la plus légere idée d'artifice, de dissimulalion, l 
était un supplice. Nous nous moquions quelquefois de 
simplicité, de sa bonhomie, et nous disions en rian\ 
ce De tous les Brissotins possibles, c.' était le moins Bri 
tin. » Dans l'Assemblée constituante il f ut accusé, pe 
culé comme républicain ; dans la Convenlion, il le 
comme royaliste ! Dans lous les temps il parla, écri · 
imprima, soufirit pour la liberté, et il mourut pour e 

1. Vie ptivée, t. 1, p. 102. 
~- No tices historiques sur la Révoltttion, t. ·n, p. 66. 
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Sa vie fut celle d'un vrai philosophe ; il devait aussi finir 
comme Socrate et Sydney 1 

•.. )) 

Pction, le prcmier homme politique avec lequel se 
lierent les Roland, avait un an de plus que Brissot; déja 
Pourtant, ses cheveux étaient grisonnants. Son prestige 
alors était grand, tant par la situation prépondérante 
qu'il exer~ait a l'Assemblée et l'avait amené a la prési­
dence en décembre '1790, que par son influence au club 
des Jacobins; aussi quels éloges ne lui décerne pas son 
hótesse? <e Véritable homme de bien et homme bon, écrit­
elle, il est incapable de faire la moindre chose qui blesse 
la probité, comme le plus léger tort ou le plus petit cha­
grín a personne ... La sérénité d'une bon ne conscience, la 
douceur d'un caractere facile, la franchise et la gaieté 
distinguent sa physionomie. . . Un jugement saín, des 
intenlions pures, ce qu'on appelle la justesse de !'esprit, 
caractérisent ses opinions et ses écrits marqués au coin 
du bon sens plus qu'a ceux du talent 2 

... >J 

Buzot qui suivit bientót ses amis rue Guénégaud, était 
beaucoup plus jeune qu'eux, a peine agé de trente et un 
ans, <t la figure noble, la taille élégante »; connu lui aussi 
par ses opinions libérales, il plut aussitót a Mm• Roland 
par son extérieur agréable et ses idées politiques. <e 11 fai­
sait régner dans son costume, <lit-elle, ce soin, cette pro­
preté, cette décence qui annonce !'esprit d'ordre, le goüt 
et le sentiment des convenances, le respect de l'homme 
honnete pour le public et pour soi-mcme 3••• J> Quoi 
d'étonnant si un peu de tendresse se mele bientót a son 
admiralion pour le député de l'Eure, son cadet pourlant 
de six ans :i . .. Roland, a cóté de cet élégant, devait faire si 
pietre mine, toujours négligé dans sa tenue, comme le 
lui reproche 111arat, ce cafard qui se monlre dans les rues, 
a pied, couvert d'une mauvaise redingote et avec des bas 
de laine !. .. )) 

Robespicrre se fit davantage prier, et f ut quelque temps 

i. Mémoii-es, p. 16. 
2. Notices histo1·iques, p. 233. 
3. lbid., p. 231. 


